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« Trump est Tout-Puissant, Trump fait ce qu’il veut,
Trump, personne ne lui résiste… »  Personne ne lui
résiste ? Si, une femme au nom inconnu jusqu’alors,
Mariann Edgar Budde. Qui plus est, elle est évêque
Episcopalienne ! Lors du premier office religieux en
présence de Trump nouvellement investi, devant toutes
les télévisions du monde, elle a osé marcher sur les pas
des Martin Luther King, Mandela, Gandhi, Jésus-Christ
et tant d’autres :

« Je vous demande d’avoir de la miséricorde pour

les gens de notre pays qui ont peur en ce moment : il

y a des enfants gays, lesbiennes, transgenres, dont

certains craignent pour leurs vies ; et des gens qui

cueillent nos récoltes, qui lavent nos assiettes dans

les restaurants, qui travaillent à l’hôpital la nuit, …

Non, la grande majorité des clandestins ne sont pas

des criminels… »

Il fallait voir la tête de Trump… Quant à moi, bou-
che bée d’admiration, je me suis pris à rêver qu’un bug
dans mon ordinateur se permette d’écrire «Catholique »
en lieu et place de « Episcopalienne ». Une évêque
catholique, ça en jette ! Et avec son courage, quel
témoignage pour l’Eglise ! 

Bah ! On peut toujours rêver !
P. Clément Forestier
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Ils ont décidé de rester !  

1er mars 2025 ; en la salle paroissiale de la
paroisse St. Pierre de Montrouge (Paris, 14ème) une
table ronde se tient pour commémorer le 30ème
anniversaire du martyre de nos quatre confrères de
Tizi-Ouzou, béatifiés le 8 décembre 2018 à Alger
avec quinze autres religieux et religieuses. Tandis
que le premier des intervenants, le P. François
Richard, présente la biographie de chacun d’eux, je
cherche désespérément à comprendre en quoi ils
étaient différents des autres Pères Blancs ; après
tout, nombreux sont ceux qui ont versé leur sang
pour l’Afrique !  
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Père Alain Dieulangard ?

Originaire de St Brieuc, il passera
toute sa vie missionnaire en Kabylie.
Ses confrères appréciaient son style de
vie fraternel, sa simplicité et son endu-
rance à l’inconfort. Ne raconte-t-on
pas que sa prothèse dentaire était si

mal adaptée qu’il l’enlevait au moment des repas ?
Enseignant, il s’y donnait à fond et ses élèves le cha-
hutaient un peu, mais ils l’aimaient bien. ‘Grand-
Père’ , tel était le surnom que les chrétiens lui avaient
attribué affectueusement. Homme de prière il ne se
sentait vraiment chez lui que chez les gens simples.
Bref, un Père Blanc normal !

Père Jean Chevillard ? Originaire
d’Angers, il consacrera toute sa vie au
monde arabo-musulman. Il va fonder
entre autres un Centre de formation
professionnelle dans lequel il peut
donner sa pleine mesure de pédago-
gue et d’organisateur ; nommé

Assistant Provincial il sera contraint de revenir en
France avant de retourner en Algérie comme
Supérieur Régional, apprécié en tant qu’homme de
bon conseil. Sa dernière nomination l’enverra à Tizi-
Ouzou au service de la population comme ‘écrivain
public’ parmi d’autres services. Quoi de plus banal ?

Père Charles Deckers ?

Originaire d’Anvers, il sera
nommé directeur d’un Centre pro-
fessionnel technique en Kabylie.
Il parlera tellement bien le Kabyle
qu’il prendra la nationalité algé-
rienne ce qui ne l’empêchera pas

d’être expulsé : trop d’influence sur les jeunes ! Il pas-
sera quelques années en Belgique avant de faire un
crochet par le Yemen où il arrêtera de fumer pour en
donner le coût aux Sœurs de Calcutta. C’est ensuite

comme chapelain de N.-D. d’Afrique à Alger qu’on le
retrouvera, y fondant un nouveau Centre professionnel
technique pour vivre l’une de ses certitudes : « Nous
souhaitons être des témoins, pas des prêcheurs ! ». Et
puis…

Enfin le plus jeune, P. Christian

Chessel, originaire de Digne, passe
diplôme sur diplôme, découvre sa
vocation en coopération en Côte
d’Ivoire, rentre chez les Pères Blancs
et fait un stage pastoral à Tizi-Ouzou,
passe bien d’autres diplômes avant de

retourner à Tizi-Ouzou après son serment missionnai-
re. Il projette de construire une bibliothèque pour les
étudiants ; la tête pleine de projets il couche sur le
papier ses questionnements, mais ce sont les balles des
tueurs qui l’empêcheront d’aller plus loin. Deux ans
seulement de prêtrise ! Un Père Blanc mort trop jeune,
parmi tant d’autres ! 

C’était à l’époque de la tragique ‘décennie noire’ !
200 000 morts ! Personne ne leur aurait reproché de
rentrer en France ! Mais voilà… ils ont préféré rester.
Alain, peu de temps avant sa mort : « Ce n’est pas tout
le monde qui a l’honneur de mourir martyr ; j’ai une
petite chance ! » Jean, lors de ses derniers congés en
France : « Je sais le danger que je cours en retournant
en Algérie, mais, Inch’Allah, c’est ma vie ! » Charles,
deux semaines avant sa mort : « Je sais que mes acti-
vités sont dangereuses pour ma vie. Ici est ma voca-
tion. Je reste ici. » Christian, lucide, après deux ans
seulement de présence en Kabylie : « C’est le temps de
la faiblesse… » Il sera massacré avec ses trois confrè-
res par un commando qui se présente comme étant de
la police. « Nous souhaitons être des témoins, pas des
prêcheurs. » Amour de Dieu, amour d’un peuple, jus-
qu’à la mort…

Clément Forestier
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Lorsque j’ai été nommé recteur de la maison de
formation de la Ruzizi (RDC), ce n’est pas sans appré-
hension que j’ai accepté ; j’étais conscient de la lour-
de responsabilité qui m’avait été confiée : comment
vais-je m’y prendre ? En serai-je vraiment capable ?
L’Afrique change si rapidement ! Quel type de forma-
tion et pour quel type de missionnaire vais-je œu-
vrer ?  Heureusement je pensais en mon for interne
que la Société possède depuis longtemps déjà une tra-
dition de formation qui a fait ses preuves ! Mon pas-
sage au Chatelard près de Lyon m’avait beaucoup aidé
à ce sujet. On ne peut offrir le meilleur de soi-même
que si l’on prend conscience qu’on l’a reçu de Dieu,
des autres et de sa propre expérience missionnaire. 

Pour moi être formateur, c’est être témoin de la
croissance d’une vocation, de la réponse généreuse
d’un jeune à l’appel qu’il a reçu. Il s’agit donc de
prendre soin de la réponse encore fragile de chaque
jeune, lui offrir les outils nécessaires pour mieux dis-
cerner ce que Dieu attend de lui. Et comme la vie mis-
sionnaire ne commence pas après la formation mais
déjà pendant, la formation donnée doit s’adapter aux
réalités de son temps et aux exigences de la vie mis-
sionnaire : vie de prière, vie en communauté, aposto-
lat, détente, tout ce qui aide le jeune à prendre une

bonne décision quelle qu’elle soit. Être formateur, c’est
se sentir poulie de transmission d’une génération à
l’autre des traditions et des charismes portés par notre
Société. Et pour cela j’ai eu la chance et le bonheur de
pouvoir travailler avec d’autres confrères dans une
équipe où l’apport de chacun était très précieux. Une
vie communautaire fraternelle, internationale et inter-
culturelle au niveau du staff est un pilier de la mission
et du témoignage prophétique face à nos jeunes.  

Alors, pourquoi une thèse en Philosophie ? Depuis
toujours, la Société des Missionnaires d’Afrique
envoie traditionnellement des confrères aux études
pour répondre aux besoins de la Mission. Nos prédé-
cesseurs ont été les initiateurs de plusieurs Instituts de
formation religieuse et universitaire en Afrique ; beau-
coup y ont été préparés pour devenir professeurs de
petits et grands séminaires. Mais aujourd’hui le monde
a changé ; le contexte africain comme partout est deve-
nu logiquement de plus en plus exigeant et compétitif
en certains domaines et impose des qualifications supé-
rieures pour pouvoir en assumer la responsabilité. 

Ainsi donc après une vie missionnaire assez mouve-
mentée avec ses tournées pastorales au Mali et plus

Missionnaire d’Afrique congolais, six ans de mis-

sion au Mali, membre de l’équipe de Formation à

Kinshasa et en même temps étudiant en philoso-

phie à Canisius, Recteur du philosophat de la Ruzizi

à Bukavu RDC… mais qu’est-ce qui a pu pousser

Jean-Jacques Mukanga à poursuivre des études

supérieures à Paris où il réside depuis deux ans

chez les Pères Blancs pour des recherches en vue

d’une thèse en philosophie aux Facultés Loyola de

Paris ?

A la Ruzizi, Jean-Jacques est à gauche.

Avec son équipe de vie.
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On dit que tout le monde
a la plus belle maman du monde

et le papa le plus fort !
Non seulement c’est impossible 

mais en plus c’est faux
puisque c’est moi qui les ai !

Bonne fête maman… Bonne fête papa !

---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

Clément Forestier

Pour plus de nouvelles des Missionnaires d’Afrique,

visitez notre site : https://www.peresblancs.org 

tard dans une maison de formation, me voici maintenant
incognito à Paris, voué à la recherche. Je passe mon
temps entre les séminaires, les livres, les rencontres avec
la directrice de thèse et le directeur du 3ème cycle. Je

considère mes études comme une mission qui me
prépare à une autre mission, celle de transmettre
aux autres ce que j’aurai perfectionné pour moi-
même. Tant qu’elle reste collée à la réalité du
moment, la Philosophie que j’approfondis m’offre
des outils pour analyser et discerner des éléments
porteurs de vie et d’espérance dans le monde. Et en
abordant quelques questions majeures de notre
temps, j’apprends à penser, à être sensible aux pro-
blèmes humains, à poser des choix qui correspon-
dent aux valeurs auxquelles je crois. Ce n’est qu’a-
lors que je pourrais accepter de nouvelles respon-
sabilités encore plus lourdes. C’est le prix à payer,
et c’est exaltant ! 

Jean-Jacques MUKANGA, M.Afr

A Paris


